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I?es diverfes efpèces de Flux de fang.

Ce qu'on (On doit entendre par fluxdejang route era 4-
(»oitentendre cuation. par bas , dont la matière eft tanguinoiente-
fang. L' A'nlî les flux hépatique , mé/entérique & hemorrhoi¬

dal , mentent nuta.it la dénomination de /7üx ¿fe
fang que le dysentérique , autrement dyjfenterte , à
laquelle ce nom paroît fpecialement affecté,
même par des „VJédecins , furtout dans certaines

<iuxPde"nng Provinces. Nous traiterons donc , dans ce Para-
do', ' outrai- j^Ttiphe , du fiux ayßentenque, ou de la dyj/enterie ,
paaigtaphe! du flux hépatique. , & du flux méjentérique.Quant

an flux hémonhûïial , nous en -avons dejàparlé ci-
devant, § III, Article Ide ce Chapitre, pag. 14
& fuiv.de ce Volume.)

Article premier.

De la Dyfffnterie , ou du Flux dyffentèrique.

saifons et Çettb Maladie règne, pour l'ordinaire, danslieux où elle. *"» ' r _ _ ,
cd commu- le printemps & dans l'automne. Elle eit tres-com-
jie même raune dans les lieux marécageux , où , après des

êtes chauds & lees, elle devient iouvent ¿pae-
mique.

Qui rom Les perfonnes qui font expofées -iwferein , qui
ceux quiy vivent dans des lieux dont IW eft renfermé &
oneexpo c • n ,ai_fain , y font le plus fujettes. De là elle eft

fouventfuneftedansiescamps, fur lesvaifleaux ,
dans les priions , dans les hôpitaux & dans d'au¬
tres endroits de cette efpèce.

Caufes de la Dyßinterie, ou du Flux de fang.

Cette Maladie reconnoîtpour caufes toutes
celles qui peuvent arrêter la tranfpiration , ou cor-
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rompre íes humeurs : telles font les lits humides ,
les habits mouillés , les alimens & l'air mal-fain,
&c; mai» le pîus fouventelie eu ] 'effet de la con- ^ n comi '
tagion. Il eft donc de la plus grande importance
de ne pas fréquenter les perfonnes qui font atta¬
quées de cette Maladie. On a obfervé que l'odeur
feule des excrémens du malade avoit commu¬
niqué la dyßenterie (12). ,

Symptômes de la Dyßenterie, ou du Flux defang.

Cettb Maladie s'annonce par un cours de ven- symptômes
tre , accompagné de douleurs violentes dans les ^" st .",cou "
inteflins , quelquefois de chaleur & d'ardeur d'en-
trailles, par des envies perpétuelles d'aller à la
garde-robe, &, pour l'ordinaire, par du fang
plus ou moins abondant dans les feiles. Elle com¬
mence , ainfî que les nutres fièvres , par \efriffbn ,
par une proßrahon de forces , un pouls vif, une
ibif ardente & des envies de vomir.

( La langue devient sèche , baveufe & gercée ;
il fe forme des aphtes dans la bouche. On a quel¬
quefois des vomijfemens énormes; quelquefois
auflï la peau fe couvre de taches pourprées. Il fur-
vient'des hoquets, des convulßons &l autres acci-
dens , dont nous avons fait mention dans la def-
cription de h fièvre putride maligne, Tome II,
Chap. IX, § II).

(12) Ces nccidens ne font à craindre que dans la dysente¬
rie maligne, & non dans ja äyßinltrie bénigne , que la pratique
offre fouvent. Cette dernière n'elt accompagnée J'aucun fâ¬
cheux fymptimt ; elle eft même exempta de fièvre. Comme
M. Bochan n'en parle pg? dans ce Paragraphe, il paroît
qu'il a voulu ia confondre aver !a diarrhée ou court it ventre,
dont nous avons parlé, Tome II, Chap XXII, § III , avec
laquelle elle a, en effet, beaucoup d'affinité , & pour la b¿-
pigftíté, & pour le traitement.
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<Jue" ñ¿ " íh ' Les feiles font d'abord graffes ou écumeufes ;
bientôt elles font ftriées de fang-; enfin elles ref-
femblent très-fouvent à au fang por , mêlé de pe¬
tits filamens, qui repréfement des raclures de
chair. On rend quelquefois des vers , foit par
haut, foit par bas, pendant tout le cours de
la Maladie. Lorfque le malade va à h feile, il ref¬
irent un poids vers Yanus , comme fi tous les intef-
tins vouloient fortir ; quelquefois même il en fort
une partie au dehors, ce qui eft fort embarraf-
fant , Í urtout chez les enfans. hesflatuofiiès ou les
vents font encore des fymptômes fort incommo¬
des, principalement vers la finde la Maladie.

Ce qui dir- On diftingue cette Maladie de la diarrhée , ou
fcmeriedeyta du cours de ventre, dont il eft parlé, Tome II,
tiianhéc; Chap. XXII, § III , par une douleur aiguë dans

les inteflms , & par leJang qu'on rend , en général ,
Du choiera il vec les déjeclions. Elle diffère du choiera morbus ,

morbus. décrit 9 § Idu mêmeChap XXII , en ce que le
vomißement, dans la dyffenterie , n'eft, ni auiîi
violent, ni auffi fréquent, &c.

a qui ia dyf- L a dy/Jenterie eft .pour l'ordinaire , fatale aux
ordinaire- vieillards, aux perfonnes délicates, & à celles que
memiuneftc. \zgoutte, \efcorbutoa toute autre Maladie longue

ont affoiblies.
symptômes Le vomißement & le hoquet font de mauvais

mauvais ; jymptômes, parce qu'ils annoncentune inflamma¬
tion dans Veflomac. Lorfque les feiles font vertes ,
noires , ou qu'elles ont une odeur excefllvement
fétide & cadavéreufe, elles font d'un très-mau¬
vais préfage, parce qu'elles annoncent une Ma¬
ladie du genre putride.

Dangereux; C'eft un mauvais figne quand les malades ren¬
dent les lavemens immédiatement après les avoir
reçus; mais il eft encore plus fâcheux quand le
paflàge eft tellement fermé , qu'on ne peut y in¬
troduire de lavement.
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Le pouls foible, le froid des extrémités , la diffi- Mortels.

cuité d'avaler & les convulfions , font des lignes
d'une mort prochaine.

( En général , plus ¡eßng eft abondant , plus la
(jyjfenterie eft à craindre. Ce n'eft pas que celles
appelées dyjfenteries blanches ou ßreufes , pWe
que les malades ne rendent point de Jàng dai 3 les

/elles, foient pour cela fans danger. Comme ces
dernières font ordinairement épidémiques , elles
font, au contraire, très-redoutables. Elles font
auflï funeftesquele£vW¿/77wor¿tt.y ¿dont , dit M.
LibUTAUD, elles ne peuvent être difiinguées. La
dyjfenterie des enfans & des vieillards , des carhéti-
cjues , desfeorbutiques & des femmes en'couches ,
tft toujours dangtreufe. )

Régime qu'il faut preferiré à ceux quifont attaqués
de la Dyjfenterie , ou du Flux defang.

Rien déplus important, dans cette Maladie , Aw«mm
que h propreté; car fi elle contribue fingulière- prête?'*"
ment au t'oulagement du malade, elle n'eft pas
moins utile à la fanté de ceux qui le foignent. En
effet, comme la mal-propreté augmente & pro¬
page inconteftabiement le danger des Maladies
contagieufes , il n'en eft pas où cet effet foit mal-
heureufement plus affuré que dans la dyjfenterie.

Il faut donc changer très-fouvent les malades Ve dwnger
attaqués de cette Maladie, de ce qu'ils ont fur uvu¡g^Sel
eux. Une faut jamais foufFrir que les excrémens
reftent dans leur chambre: il faut les faire em¬
porter fur-le-champ,& les enterrer profondé¬
ment.

On fera circuler perpétuellement un air frais pe r,¡ r
dans leur chambre : on l'afpergera fouvent de vi- ^V^dS
naigre ou dtfuc de citron , ou de tout autre acide amour desûiai.nies.
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fort, ainfi que nous l'avons déjà confei lié, Tora.
II, Chap. VIII, § HI, & Chap.lX , auffi § III.

Combien it H faut bien fe garder de décourager le malade :
dcflafte™"' 311 contraire, il faut le flatter & l'entretenir de

Fefpérance de guérir ; car il eft très-important de
lavoir, que rien ne tend plus à rendre mortelle
une Maladie putride , que la crainte ou la frayeur
du malade. Toutes les Maladies de cette efpèce
ont une tendance à jeter les fujets dans l'abatte¬
ment, & à leur faire perdre les forces ; & Iorfque
ces effets font aggravés pai* la crainte, par les
alarmes de ceux que les malades regardent
comme des perfonnes inftruites , il en réfulte les
conféquences les plus funeftes. comme on l'a
prouvé , Tome I , Chap. XI , § II.

On a jbuvent éprouvé d'excellens effets d'uneAvantages
at laflanelli
portée furiaIe flanelle pofée fur la peau , & couvrant tout le mi

eciet'iuei- ---- r -------------------------------------------- i --------- j"
ii enfautde grandes précautions , fans cela , la dyjjenterie

^"revient de nouveau. Je l'ai vue reparoître nom-

pcan.pré- lieu du corps. Elle excite la tranfpiration , fans
aveciefviuei- tro P échauffer. Mais il ne faut la quitter qu'avec
les i
quit
ge-

bre de fois, pour avoir abandonné imprudem¬
ment la flanelle , avant que le temps fût affez
chaud. Quelle que foit la Maladie pour laquelle
on porte de la flanelle , il ne faut jamais la quitter
que dans une faifon chaude.

Dans cette Maladie, la diète mérite la plus
grande attention. Il fauts'abftenir de viande, de
poiflbn, de tout ce qui a une tendance àlapu-
triditè ou à la rancidité; des pommes cuites dans
du lait , des panades , du poudding clair , des bouil¬
lons faits avec les parti es gélatineujèsdes animaux,
conviennent.

Les bouillons gélatineux: font , dans ces cas , non
latineux. feulement des alimens , mais même des remèdes.

J'ai fouvent vu des dyjfenteries céder à ces boml-

Alimen*.

Bouillons
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ions après que les remèdes les plus vantçs avoient
été tentés inutilement.

Voici la manière de faire ces bouillons.
Prenez la tête & les pieds d'un mouton , cou- Ma " ièr « d«nrt^D'ircr ces

verts de leur peau ; bru!ez-en la laine au feu ou bouiiionsj
avec un fer rouge; enfuite faites bouillir juf-
qu'à ce que le bouillon foit réduit en gelée;
ajoutez un peu de cannelle ou de macis, pour
lui donner un goût agréable.

On en donnera trois ou quatre fois par jour Deii«.«*»!-
une taffe , avec un peu de pain rôti. Il faut don¬
ner un lavement imûn & foir. Ceux qui ne pour¬
ront avoir de ces bouillons , en feront feulement
avec la tête & les pieds , dont on ôtera la peau ;
mais il y a lieu de craindre que cette circonftance
ne change l'effet du remède. Il n'eii pas de notre Leutsavao
objet de raifonner ici fur la nature & la vertu t=scs -
des remèdes i autrement nous pourrions prouver
que celui-ci a toutes les qualités néceflàires pour
guérir la dyffenterie qui ne procède pas de la
putridité des humeurs. Ce qu'il faut favoir , &
ce qui eft préférable à tous les raifonnemens ,
c'en que nombre de perfonnes ont été guéries
par ces bouillons , après avoir tenté en vain la
plupart des autres remèdes.

Mais il faut que le malade, avant d'en faire Vomitifs
ufage, prenne un vomitif ¡k une dofe ou deux purgat*£
de rhubarbe, enfuite qu'il continue l'ufage depreqdreres
ces bouillons pendant un temps confidérable, & bonMons.
qu'il en faife fa principale nourriture.

Une autre efpèce d'aliment très-convenable
dans la dyffenterie, & dont on peut faire ufage
lorfqu'on ne peut fe procurer les bouillons dont „,. . ,
nous venons de parler , eu une etpece de bouillie bouiiüe.
compofée de la manière fuivante.

Prenez de fine fleur de farine, cinq à fix poi: Manièrc •'■'
* - ' '* * U prépaie; ;
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gnées.Faites-en un nouet, que vous ferez bouil¬
lir , dans une quantité d'eau fufiîfante , pendant
fix à fept heures, jufqu'à ce qu'elle ait acquis
la dureté de l'empois fee. Quand elle eft dans
cet état, rapez-en la valeur de deux ou trois
cuillerées;faites bouillir dans une quantité fuf¬
iîfante de tait frais & d'eau , de manière que le
tout ait la confiftance d'une efpèce de bouillie.

Do taren- On peut rendre cet aliment agréable au #oût
dre agréai. j u raa | ade ^ foit avec ¿afuere, foit avec de la

cannelle^ &c. Il en fera fa nourriture ordinaire {a).
Fruits bien Dans une dysenterie putride , il faut permettre

au malade de manger la plupart des fruits de
bonne qualité, bien mûrs. Tels font les pommes ,
les raifins, les frai/es , les grojeilles , &c. Il les
mangera, ou cuits, ou crus, avec du laiton
fans lait, à fon choix.

. Le préjugé contre les fruits eft fi grand , relati¬
vement à cette Maladie , que la plupart croyent
queles fruits font les caufes les plus ordinaires des

c,ufe M^ " dyJTmter' es • c'eft cependant de toutes les erreurs
laplusgroffière. La raifon& l'expérience démon¬
trent que les fruits , quand ils font bons, font les

mûrs.

Préjugés re
lativement
aux fruits,
qu'on croit

(a) Le favanc Rutherford , ancien ProfefTeur de Mé¬
decine en l'Univerfité d'Edimbourg, faifoit un grand éloge
de ce remède dans fes leçons publiques. Il preferivoit dele
préparer, en liant !e plus ferré poffible, dans un linge, une
livre ou deux de la plus fine fleur rie farine ; de tremper le
nouet dans de l'eau ; de faupoudrer l'extérieur de ce nouet avec
de nouvelle fleur de farine; de répéter cette opération jufqu'à
ce qu'il fe foit formé une croûte àl'entour, afin de s'oppofer
à ce que l'eau ne pénètre dans l'intérieur , quand on le fera
bouillir. Dans cet état , ort le fait bouillir jufqu'à ce que l'in-
térieuT forme une malTe sèche & dure, comme nous l'avons
dit ci-deffus. On le rape & on le mêle avec du lait & de l'eau.
Outre qu'on s'en fürt comme aliment ■> on peut encore l'em-
p'oyer e» lavtmcnt.
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meilleurs remèdes pour prévenir ou pour guérir
les dyjfenteries. lis fburniiïènt, à tous égards , les lis en font
meiileuvs moyens de détruire /a tendance des p",,^'^ 5'
humeurs à la putréfaction , d'où dépend tout le
danger dans cette efpèce de dysenterie. Le mala¬
de , dans ce cas, doit donc manger autant de
fruit qu'il lui plait, pourvu qu'il foit mûr & de
même qualité (¿).

1Pourqaui?

V

• I

(£) Je vis dernièrement un jeune-homme qui avoir été obfervarfoa
attaqué de h dysenterie dans l'Amérique feptentrionale. Il furl'impor-
avoit déjà tenté beaucoup de remides , mais fans fuccès. En- tance des
fin, fatigué par les médicament , rebuté de leur infu<ififaoce,r̂u ' ts<laB.s !a
& réduit a ne plus avoir que la peau & les os, il revint en dJ' 1"-'1™" 6 '
Angleterre, plutôt dans le dcflèin de mourir dans le fein de
£1 famille, que dans l'efpérance de guérir. Les remides qu'il
eflaya ici, n'ayant pas eu plus de fuccès que ceux qu'il avoit
faits en Amérique, je m'avifai de le faire renoncer à toute
efpèce de drogues, & de le mettre entièrement à l'ufage du
lait , des fruits & d'un exercice modéré.

Les ftaifes étoient les feuls fruits qu'il y eût alors : il en
mangeoit deux, & quelquefois trois fois par jour , avec du lait.
Il en réfulta que les Celles furent réduites, en très-peu de
temps, de vingt à trois ou quatre par jour, & quelquefois
moins encore. Il fît ufage des autres fruits à mefure que les
faifons les firent paroître, & il fe trouva ñ bien au bout de
quelques femaines, qu'il quitta l'Angleterre pour retourner
en Amérique (13)-

(13) Ce fait prouve la néceffité des fruits dans les Mala- Alkali vola«
dies du genre putride, ainfi qu'on l'a dit, Tome II, pag. 170: ti! fluor,
caractère qui eft le plus fouvent celui de la dysenterie. Mais d;tns Jei ciy f-
l'eft-il toujours? Les dysenteries blanches, par exemple, ac- S"*^,'"
compagnées le plus fouvent d'ardeur & de chaleur dans Jes anehcs -
entrailles, ne paroi fient-elles pas plutôt tenir à une caufe
acide ? Le fuccès de Yalkali volatil fluor , dans cette dernière
efpèce, femble décider la queftion

Je fus confulté, au mois d'avTil 1780, pour une Cuiiî-Obfervaiion.
nière qui avoit la dysenterie depuis près de trois mois. Elle
avoit été purgée , & on lui avoit fait prendre des fortifians
Sides caïmans, le tout en vain. Elle alloitàlagarderobe fept
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Petit-lait en La boiffon la plus convenable, dans cette Ma-

Jw'ement " ladie ' e ^ ^ P etlt- lait- La dysenterie a fouvent été
guérie par lepetit-lait clarifié le\}\. On ledonne en
boiffon & en lavement.

> Décoñion Si l'on ne peut avoir du petit-lait, on fera une
crûmedctar- décoction d'orge , qu'on acidulera avec la crème de
tre, ou les tartre , ou une décoclion d'orge & de tamarins , de
«marins. ^ manière fuivante>

Prenez dVga, deux onces;
de tamarins, une once.

Faites bouillir dans deux pintes d'eau , jufqu'à
réduction de moitié.

£au ferrie. L'eau chaude, l'eau de gruau , ou de l'eau dans
laquelle on aura trempé fréquemment un fer
rouge , conviennent également , & peuvent être
prilés tour à tour avec les boiffons ci-deffus.

infufion de Une infufion de fleurs de camomille , fi Veflomac
fleurs de ca-peut la fupporter , efl: encore une boiffon très-
oiomiiie. appropriée : en même temps qu'elle fortifie

Veflomac , elle poffède une vertu antifeptique , qui
s'oppofe à la gangrène des inteflns. (14).

Remèdes

à huit fois h nuit & autant le jour. Elle éprouvoit des cha¬
leurs cuifantes dans les intefiins , & les matières qu'elle ren-
doit lui brûioient le fondemene. Elle étoic exceflîvemenc
foible, & dépéri lïbit de jour en jour. Un Curé fort intelli¬
gent, & qui, s'étant trouvé dans le même cas, s'écoit guéri
& avoir guéri pluficurs de fes paroiffiens , lors de l'épidémie
qui régnoit l'automne précédent, avec Y alkali volatil, m'au-
torifa à le preferiré à cette Cuifinière. Je lui en ris prendra
douze gouttes dans un verre d'eau de riz , qui étoit fa boifTciî
ordinaire. Cette prife fufcita les règles, qu'elle n'attendoin
pas de quinze jours , & qui eurent leur cours ordinaire. Elle
ceíTa le remide : mais les feiles diminuèrent peu à peu , de forte
que, les règles ¡¡yant cede, la ilyftnterie ne reparut plus, &
il n'en a pas été quefrion depuis.

Eau com< ("O J'ai vu > dit M. Li£UTAuD,plu!îeursmalades qui,
dans

K
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Remedes qu'ilfaut adminißrer à ceux qui font atta¬
qués de la Dysenterie , ou du Flux de fang.

Il eft toujours néceflaire , dans cette Maladie, rpécaeitiin.
de commencer par nettoyer lespremie'res voies.Hn ^¡¡¿f l01e
conféquence , on donnera une dofe ¿'ipecacuanha,
dont on aidera l'effet avec une infufion légère de
fleurs de camomille. On a rarement befoin d'etn- Dofe.
ployer ici de forts vomitifs : vingt-quatre , ou
tout au plus trente grains d'ipécacuanha fufftfent,
en général, pour un adulte : quelquefois même
on en a afiez de dix ou douze, ainfî qu'on l'a
prouvé , Tom. II , Chap. Ill , note 4.

Le lendemain du vomitif, on donne un demi- Rhubarbe,
gros ou deux /crapules (c'eft-à-dire, de trente- Defe -
lix à quarante-huit grains) de rhubarbe. Cette
dofe peut être répétée de deux jours l'un, à deux
ou trois reprifes.

Enfuite on donne, pendant quelques jour« , de ipéacwn.
■pethesdofesd'ipécacuanha, comme deux °u trois jjL'-^"^ 6*
grains , que l'on mêle dans une cuillerée de firop racées
de pavot , & que l'on répète troisfoispar jour. ^pavoí!™ 1'

Ces évacuations, jointes au régime que nous
avons preferir ri-defius, fuffifent fouvent pour
amener la guérifon.Si cependant il arri voit qu'ils
ne réuffiffent pas, il faudroit employer les re¬
mèdes aßringens qui fui vent.

On donnera , deux fois par jour, un lavement Lavement
compofé avec de Yempois , ou du bouillon dé^cTu*.ave

danum.

dans la dyffenttrlc, après avoir fait précéder les remides g¿-mune : f«
tiitaux , ou fans la moindre préparation, le font mis à l'eau avantages,
commune pendant plufieurs jours; & ce remide fimple , que
l'on trouve par-tout, &dont nous avons fait fi fouvent l'é¬
loge , notamment Tome I, pages r?a & fuivantes; Tome II ,
Chap II , note 4, a furpafi'é leurs efpéranîes.

Tome III. D
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mouton gras, auquel on ajoutera trente ou qua-
ntffoituîon rante «ointes de laudanum liquide. On donnera

iwbtqueT 5 en même temps, toutes les heures , une cuill«-
»dragant. rée de la dißblution qui fuit.

Prenez de gomme arabique, une once;
de gomme adragant , demi-once.

Faites diffoudre dans unechopine d'eau d'orge,
fur un feu doux.

Confeftinn Si ces remèdes rfairt pas l'effet défiré, on pourra
dicoaiô^'de donner au malade, quatre fois par jour, gros
bou de cam- comme une noix mufeade de confeclion Japo-

noife , après quoi il boira une taflè de décoction de
bois de Campeche.

Moyens de fegarantir de la Dyjfenterie , ou du Flux
de fang.

Les perfonnes qui ont éprouvé cette Maladie
fontfujtttes à des rechutes: il faut, pour les pré¬
venir , qu'elles apportent laplus grande attention
au régime.

Elles s'abitiendront de toutes liqueurs fermen-
tées , à l'exception du bon vin , dont elles pour¬
ront boire un verre de temps en temps , mais ja¬
mais de bière ou de liqueur femb/able. Elles
s'abftiendront ¿gaiement de toute fubilance ani¬
male, comme de viande & de poiffon.

Les feuls alimens & la feule boiifon qui puif-
fent leur convenir, fí dont elles peuvent ufer en
toute fureté, font les végétaux , furtout les fruits,
le bon vin, le lait.

importance 11 eft encore important qu'elles jouiiTent d'un
dci'exercïce;DOn air ■>& qu'elles falfent un exercice convenable.

Elles iront à la campagne , aufli-tôt que les forces
le leur permettront , & prendront journellement
de Vexercice , (bit à cheval . foit en voiture.

res amers, H fout encore qu'elles faiièot ufage des amers i

Régime.

Alimens &
boifTon dont
les malades
doivent
s'at> ¡tenir;

Dont ils
doivent faire
ufage.
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¡nfu/ésdansdu vin ou de Veau-de-vie. Elles boi- de l'eau *►
tont, deux fois par jour, un dercù-fetier d'eau chaux "
de chaux , mêlée avec une égaie quantité de ¿ait
frais.

Q uand la dyjfenterie eft èpidémique , j I faut que Ce qu'on
ceux qui n'en font pas attaqués obiervent la pro ^^¿ yr-
pretélà plus iîrifte , qu'ils prennent peu de fubf- fcnteries ¿pi¬
tances animales , beaucoup de bons fruits mûri & avïmquei'a
de végétaux ; ainfi qu'il eft preferit ci-deffus, note maladie ne
b de ce Chap. fe déclare -

Il faut qu'ils fegarantiifent de Vairde la nuit &
de toute communication avec les malades. Us évi¬
teront encore de refpirer des odeurs fétides , fur-
tout cellesqui s'exhulentde matières Qnputi ¿fac¬
tion; ils fuiront foigneufement les privés où
vont de pareils malades, &c. , comme nous l'a¬
vons confeilié, Tome I, Chap. IV & X , &
pag. 4 t de ce Vol.

Dès que les premiers/yj72/tfd/ne.s delà dysenterie D * s i u ' eI! «
fe raanifeftént , le malade doit prendre un vomi- °
tifi fe coucher & boire abondamment d'une li¬
queur légère & chaude , pour exciter la fueur.
En employant ces moyens , & une dofe ou deux
de rhubarbe , dansée commencement , on empor-
teroit fouvent cette Maladie.

Quant aux pays où la àyffenterie eil commune , Dans 'es
nous confeillons fort à ceux qui y font fujets , de ^commune.
prendre, tous les printemps & tous les automnes,
un vomitif ou une purgation , comme préfervatif.

Article IL

Du Flux hépatique.
( Lu. flux hépatique eft une Maladie aiTez rare : c«raaér»

i! n'a d'autre affinité avec la dyjjenterie que celle tíquet "^
qu'il tire de la teinte rouge des déjeclions, qu'on

Dij
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prendroit pour delà lavure de fang, & d'un léger
tenejme qu'il prefente quelquefois II eft toujours
accompagné d'une petite fièvre lente.)

Caufes du Flux hépatique.
(Il eft fort difficile de itatuer fur la caufe effec¬

tive de cette Maladie. Ce qu'on peut dire de plus
certain , c'en que la débilité , l'inertie , Vabcès du
foie , quoique parohTant devoir en être Jes caufes
les plus communes, ne l'occalîonnent pas tou¬
jours ; car on a rencontré très fouvent des pour¬
ritures au foie, fans qu'il y ait jamais eu de flux
hépatique.

Quoi qu'il en foit, il paroît évident qu'il ne
peut avoir lieu fans que le foie ne foit affeété.
Pious donnerons donc pour caufes de cette Ma¬
ladie, toutes les Maladies de ce vifière, &de
plus, la foibleffe de Yeflomac & des inteflins,
l'inertie de la véficule du fiel , de la rate , des reins
& de la matrice , la fuppreffion ou l'évacuation
exceffive des règles , ou des hémorrhoïdes. Enfin,
il peut encore dépendre de Yobfiruclion des veines
méfentériques. )

Symptômes du Flux hépatique.

symptômes ( Les malades perdent l'appétit ; ils ont la bou-
feurs; C0U" cne ame n ; ; ils rendent des vents; leurs urines

font chargées de bile. La région du foie efi plu* ou
moins douloureufe, & les malades y fentent
quelquefois de la tenfion. Ils ont la peau d'un
jaune citronné , & quelquefois ils font jaunes. Ils
touifent & ont de la difficulté de refpirer. Il y en a
qui rendent \e/ang par le nez, avec les crachats,
ou par d'autres voies.

mlvth M- ais ce 1 u * caraétérife plus particulièrement le

^^^K—Z-SBHM*



Traitement du Flux hépatique. S3
flux hépatique, c'eíi qu'il vient, en général, à Ta
luire de la jaunijfe, de Vinflammation & autres
Maladies du foie. Les hypocondriaques y font le
phis fujets.

Le flux hépatique diffère du flux hemorrhoidal , . E " quoi 9
jj i r , n ■ ■ chffûre duen ce que, dans ce dernier , le Jang ne it jamais aux hímorj

intimement mêlé avec les excrémens. AoWai*
Le //ur hépatique donne moins d'incommodi Dei»dyflè^|

tés que la dysenterie , mais il eft plus difficile à
guérir. ïl fe termine communément par la ca~
chexie t Yhydropifle & le marajme.)

Traitement du Flux hépatique.
(Le traitement de cette Maladie à beaucoup ipiacuafifiS

d'affinité avec celui delà dyßenterie.On commen- & rhubarbe -
cera par donner un vomitif doux , & le lendemain
©ufurlendemainunedofederAüíflr^ainfiqu'on
l'a prefcrit, pag. 49 de ce Volume. On donnera
pour boiflbn Vinfuflon de fleurs de camomille , ou camom¡£
de quelques unes des plantes appelées hépati aùva^°piï-
ques , telles que la chicorée fauvage, le piflenlit , feniit >nigre-
Yaigremoine ,hc. On donnera même des amers Amersaairá
un peu plus forts, furtout ü le pouls eft foible,
petit & précipita, & fi le malade eft dans un abat¬
tement général : dans ce cas , il prendra une forte
infufion de jauge ou d'abfinthe , & on lui donnera San»
fouvent un peu de rhubarbe à mâcher ; ou il ufera ^e.
de la poudre fuivante.

Prenez de fenouil "l Pouàre
de cannelle, v, , , «mère.
dVm de Florence , l de cha 1 ue un S r0S '
& de maflic , J
de fuere candi , une once.

Réduifez toutes ces fubftances en poudre. Mê¬
lez-

Le malade en prendra une cuillerée en fortant Dofe
D »j

au-
rhu-



Alimens.

Vin d'abfin.
the.

Lait.
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de table. Il prendra le foir , gros comme une noix
TWl!a <i" e >mufcade, de thériaque. On le purgera de temps

cotholicum, y , > ,. „ , r
manne. en temps avec une once de cathohcum & deux

onces de manne en. forte.
S'ilie ièntde l'appétit,comme il arrive fou-

vent dans le cas dont nous parlons » on lui per¬
mettra du poulet, du pigeon, du mouton, des
gelées de viande, de corne de cerf, &c.

Enfin , on terminera le traitement par un
verre de vin d'abfinthe tous les matins, qi:e ie
malade continuera juiqu'à ce que fes forces
foient parfaitement rétablies.

On a vu des malades retirer de grands avan¬
tages du lait, ¿k il faut en continuer Tufage
toutes les fois qu'il paffe bien.

Traitement Mais lorfque le malade fent une chaleur brû-
vreeftfôrtel ¡ante dans la région du foie , que la fièvre eft s fiez
que les for-forte, que les forces ne font pas abattues,¿kc,
p" abattu«, >' f'lut d'autres alimens, d'autres boißbns, d'au-
&c. tres remèdes.

Limonade, Après le vomitif & la purgation dont nous
acîdu,""" 13"avons parlé, on mettra le malade à la limo¬

nade , ou au petit-lait aiguifé avec \ejuc de citron ,
OU la crème de tartre.

Lavemens On lui donnera des lavemens compofés de fan
caffe^rhu- & à'oxycrat; on purgera de temps en temps
fcarbe. avec une once de pulpe de cajfe & un gros de

rhubarbe.
Aiimens. Les alimens feront compofés de bouillons de

poulet, de veau , affuifonnés de laitue, Sofeilk ,
de pourpier, &c, & àefuc d'orange.

Lait. Enfin l'ufage du lait convient parfaitement
dans ce cas, en obfervant de ne rien manger
qui foit de difficile digeflion.

Traitement Le traitement que nous venons d'expofer fnp-
ñmhé m¡. P°^e 1 UQ ' a Gau ê aüßux hépatique eil: la débilité



Du Flux mJJentérique. 55

GVxV'inertie du foie. S'il tient 'XVabcès âe ce viftère. que etidii»
il faut confulter le Chap. XXI , § V\ , du Tome 5¡££ °&m
Second. S'il tient au jquirre de ce rnême vijcère, foi c ;
on confiikera le Chap. XLVII , § /1, de ce Vol.

Quand le flux hépatique depend de ¡a débilité a u foî-
de lV/fomac & des inteflms , il faut confulter te ^c'&'d«
Chapitres XXIX & XLU de ce Vol. Lorfqu'ï tatefims ; àia
tiendra à la l'uppreffion ou à la trop grande abon- ouf'u'tn^
dance des règles , on confultera le Ch:ip- L , ^lï . g™ l[,e ab ™-
Art. Ill & V du Tome IV. Quand on croira qué J e ,c, mfes
c'elt à la fuppreffion ou à la trop grande abon- hémonJwï-
dance des hämorrhoides, on verra ce que nous
avons dit ci-deflus, § III, Art. I & Il de ce
Chapitre. )

Article III.

Du Flux méfentérique.

( "Le fluxméfintérique doit être regardé comme elfter«
une vraie hémorrhagie des vaifleaux du mèfentère , ftatcriqiw.
& même de ceux de Yeflomac. Auffi les dé/eclions
font-elles plus fanglantes que dans le flux ayßen-
térique & hépatique. Il arrive même quelquefois
que lefâng en très-abondant, rouge , vermeil &
fans odeur. Mais d'autres fois il eft noir, corrom¬
pu , fétide, felon que la force eft plus ou moins
éloignée du fondement. Dans ce dernier cas , on
lui donne le nom de Maladie noire , dont nous
parlions ci-delfus, note 10 de ce Chapitre.

Les mélancoliques & les icorhutiques font le Q"'1 r'?m
i r ' * a ir* i • ceux qui y

plus lujets au flux méfentérique. Jom f„j ew .

Traitement du Flux méfentérique.

(Le flux méfentériquedemande le traitement
du flux hemorrhoidal ou du vomijfement de fang
expoféci-deífus, §111, Art.I, & § VdeceCha-

D iv
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cu de riz ad
tiulée.

56 H« Partie , Chap. XXV, § VIH.
pitre , parce qu'il tient le milieu eutre l'un &
l'autre.

Mais pour dire quelque chofede plus pofitif,
ajoute M. Lieutaud^or doit fe propofer de

Lavemens vider , par les lavemens érnoiliens ,1e fang qui,
croupifîànt dans le canal inteftinal, peut , par
fa corruption , exciter les Jymptômes les plus
grades.

¿«"acides!"" ^ n donnera enfuite les anti-putrides acides\ qui
vont non feulement au devant de cet accident,
mais arrêtent encore Vhemorrhagic Rien, pour

Kau de veau remplir ces vues, n'eiï au deffus de l'eau de veau
ou de ri\ , qu'on rend acidule avec leßrop de limon.
ou Vejfence de rabel. On ufe encore avec fruit du

baumes na- baume du Pérou , de Tolu , ou de tout autre baume
turds - naturel.
Décoction On a vu affez conflamment de bons effets de

«nbSn & Mnfiißon de fleurs de camomille , tant en boiflbn
en lavement, qu'en lavement.

Purgatif id- On termine enfin ce rrairement.'erf pi'on juge
î cr que h plaie tfí bien confoîidée, par -m léger pur¬

gatif. On peutconfulter, fur celte ¡Vlaladie & la
précédente Je Journal de Médecine de Mars I? 58,
& celui de Décembre i/6o.;

§ VIII.

De la Lienterie, & de la Paßon ou du Flux céliaque.

Outre les flux de ventre dont nous venons de
parler , il y en a encore plufieurs autres , tels font
la lientene & le flux céliaque^ qui , quoique moins
dangereux que la ay/Jhntene, méritent cependant
attention,
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